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vivió allí la parte final de su vida; en el momento 
de su muerte esos detalles se tuvieron en cuenta 
en un entierro atípico. Los autores no han hecho 
ninguna afirmación gratuita, pues el libro cuenta 
con 767 citas y una extensa bibliografía, que ocu-
pa las 23 páginas finales.
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L’archéologie peut-elle et doit-elle avoir un rôle 
social  ? Absolument, selon les auteurs, Stephen 
Acabado et Marlon Martin, qui nous offrent dans 
leur dernier livre un magnifique exemple de dé-
colonisation multifacettes : du discours, de l’His-
toire, mais aussi de la pratique archéologique. 

De l’Histoire tout d’abord, en mettant en lu-
mière non pas celle des élites et du pouvoir co-
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lonial castillan, seuls à être mentionnés dans les 
textes et retenus par la « Grande Histoire », mais 
celle des oubliés, des gens du peuple, des plus 
pauvres, ce que permet l’archéologie. En utilisant 
comme sources les vestiges matériels laissés dans 
le sol, l’archéologie permet une approche du pas-
sé plus équitable et inclusive, si l’on choisit de la 
pratiquer ainsi, comblant les trous et remplissant 
les ombres des livres d’Histoire. C’est ici le passé 
des Ifugao qui est mis en lumière, une minorité 
ethnique vivant dans le nord-est de l’île de Luzon 
et à qui l’on doit les terrasses de riz de Banaue, 
Batad, et d’autres villages encore, perchées dans 
les montagnes et inscrites sur la liste du patri-
moine mondial de l’UNESCO. 

L’Ifugao Archaeological Project a notamment 
permis de connaître leur ancienneté. Alors qu’elle 
était jugée multimillénaire, les fouilles et une bat-
terie de datations ont montré qu’il s’agit en réali-
té d’une réponse récente à la colonisation espa-
gnole, avec un passage de la culture de l’igname 
à celle du riz à partir de 1650. Mais pourquoi se 
mettre à aménager des terrasses de façon rapide 
pour cultiver le riz humide, alors que cette denrée 
était taxée par les Espagnols ? C’est en raison d’un 
habitus, concept théorique ici emprunté à Bour-
dieu (Bourdieu 1977), des gens des basses terres 
venus dans la montagne pour vivre hors du joug 
de la puissance coloniale. Ce passage à la culture 
du riz humide a eu un impact sur la structure so-
ciale des Ifugao et leur capacité de résistance au 
colon castillan, reflet d’un choix conscient selon 
les auteurs : l’aménagement rapide de terrasses a 
favorisé une plus grande organisation (et au pas-
sage, la hiérarchisation) de la société qui, couplée 
à l’augmentation démographique, aurait donné 
aux Ifugao les moyens de résister avec succès aux 
attaques de l’armée espagnole. 

Le nouveau cadre chronologique proposé 
pour les terrasses de riz a bousculé aux Philip-
pines les représentations de leur ancienneté avec 
l’effet d’un galet jeté dans l’eau, mais, chose re-
marquable, n’a pas pour autant ébranlé les com-
munautés ifugao ou suscité leur opprobre. C’est 
grâce à un autre type de décolonisation présent 
dans ce livre : une décolonisation de la pratique 
archéologique et du rapport de force inégalitaire 
qui existe traditionnellement entre les archéolo-
gues, scientifiques supposément objectifs dont le 
savoir repose sur des faits tangibles, et les com-
munautés locales, considérées généralement 
comme subjectives et porteuses tout au mieux 
d’opinions. Ce rapport de force n’est pas présent 
qu’en Asie du Sud-Est, mais existe également en 
Europe, et la collaboration entre archéologues et 
communautés locales de l’Ifugao Archaeological 
Project n’est pas sans rappeler celle mise en place 
avec des pasteurs par Silvia Valenzuela Lamas et 

Ariadna Nieto Espinet dans d’autres montagnes : 
les Pyrénées catalanes. 

Dès le départ, les archéologues, dirigés par Ste-
phen Acabado, ont demandé l’autorisation aux 
communautés locales de mener l’Ifugao Archaeo-
logical Project et entamé une collaboration avec 
l’ONG Save the Ifugao Terraces Movements dont 
Marlon Martin est le fondateur et président. Les 
questions de recherche ont été formulées avec les 
communautés pour qu’elles aient du sens pour 
elles, une approche encouragée également par 
Paul Sillitoe dans le domaine de l’anthropologie 
culturelle (Sillitoe 2015). Les stakeholders ifugao 
ont notamment insisté sur la mise en regard des 
données issues de l’archéologie et de l’histoire 
orale ifugao, dont la mémoire des générations 
(une vingtaine) correspond de façon plus qu’inté-
ressante à l’ancienneté des terrasses de riz révélée 
par les fouilles. Le site, the Old Kiyyangyan Vil-
lage, a été sélectionné en raison de l’importance 
du lieu dans la tradition orale ifugao. Toujours 
dans le cadre de la co-production de connais-
sances, les résultats des fouilles ont été inter-
prétés non seulement par les archéologues mais 
aussi par les membres de la communauté locale, 
les connaissances de ces derniers permettant de 
comprendre certains faits, comme par exemple la 
présence d’un squelette de nouveau-né dans une 
poterie découverte sous une maison, pratique qui 
a eu cours jusque récemment. Enfin, la diffusion 
des résultats est menée en collaboration avec no-
tamment des co-publications, la formation d’en-
seignants, la création de l’Ifugao Community 
Heritage Galery et d’un film d’animation, The Old 
Kiyyangan Story (disponible sur YouTube).

La chronologie longue qui proposait de voir les 
terrasses comme ayant 2000 ou 3000 ans dérive-
rait d’après les auteurs d’une vision des minorités 
autochtones issue de l’endoctrinement colonial 
qui se poursuivrait jusqu’aujourd’hui  : cultures 
figées, n’évoluant pas pendant des millénaires et 
aux moyens techniques limités. À cela s’oppose 
la nouvelle chronologie mise en évidence par le 
projet de Stephen Acabado et Marlon Martin, qui 
montre au contraire le dynamisme et la créativité 
de la minorité ifugao qui ont transformé le pay-
sage en quelques siècles. L’Ifugao Archaeological 
Project montre aussi que loin d’être isolée comme 
elle est souvent présentée, cette population était 
en contact avec d’autres groupes, ce dont té-
moignent des objets issus d’échanges comme par 
exemple des perles et certaines céramiques. Les 
auteurs proposent d’utiliser le terme de périco-
lonialisme pour qualifier les changements socié-
taux drastiques qui sont reflétés dans la culture 
matérielle, changements qui seraient dus à la 
conquête, bien que le territoire ifugao ne fut ja-
mais sous contrôle espagnol. 
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Les interprétations des auteurs reposent sur des 
faits archéologiques solides, qui sont présentés en 
détails, depuis les datations 14C et par thermo-
luminescence jusqu’à l’augmentation du nombre 
de cochons domestiques. Cette augmentation 
serait liée d’après les auteurs à la multiplication 
des fêtes rituelles au cours desquels des cochons 
sont égorgés, souvent avec un couteau en bam-
bou. Ces pratiques rituelles, ainsi que d’autres 
observations ethnographiques sur le mode de vie 
ifuago, sont également exposées dans le livre, no-
tamment le calendrier agricole et la cosmogonie. 
Loin de faire cavaliers seuls, les auteurs articulent 
intelligemment les données récoltées par l’Ifugao 
Archaeological Project avec celles des recherches 
menées dans la région durant les six dernières dé-
cennies (ex : Concklin 1967). 

Autre décolonisation prônée par le livre : celle 
de la chronologie de l’archéologie philippine, jugée 
à juste titre eurocentrique, reproduisant comme 
ailleurs en Asie du Sud-Est le modèle d’évolution 
de la culture matérielle observé en Europe comme 
s’il était universel. Les auteurs critiquent égale-
ment l’exotisation des minorités ethniques, issue 
largement de la période d’occupation américaine, 
et un récit sur l’histoire de l’archipel qui échoue 
à intégrer la diversité culturelle du pays au pro-
fit d’une représentation monolithique du peuple 
philippin visant à la création d’un sentiment na-
tional. Enfin, les auteurs, tout comme leurs col-
lègues d’Amérique du Sud, donnent un coup de 
poignard au terme de « Préhistoire », qu’ils jugent 
péjoratif et inadéquat pour qualifier l’histoire (ré-
cente en tout cas) des populations autochtones, 
qui ont, il est bon de l’ajouter, pour certaines leur 
propre écriture (Revel 1990). 

Stephen Acabado et Marlon Martin nous offrent 
un livre plus qu’inspirant donc, pour repenser nos 
pratiques et les enjeux de l’archéologie, en allant 
vers une recherche engagée, mettant en lumière les 
régions et les catégories de la population oubliées 
et permettant l’empowerment des communautés 
en zones rurales, porteuses d’un savoir tradition-
nel qu’il convient de respecter et de faire connaître, 
comme l’avait souligné déjà Claude Levi Strauss 
concernant alors les savoirs sur la nature dans «La 
pensée sauvage » (Levi-Strauss 1962). 

Cette archéologie éthique pratiquée dans un 
souci de justice sociale et bénéfique pour les com-
munautés locales est possible grâce à l’interdisci-
plinarité et à un décloisonnement de l’archéologie 
et de l’anthropologie, ainsi qu’à une collaboration 
avec des non-scientifiques, stakeholders ou parties 
prenantes de premier plan du patrimoine que l’on 
étudie. Cette vision de l’archéologique au service 
de la société et du développement est prônée, rap-
pelons-le, depuis longtemps par l’Institut de Re-
cherche pour le Développement en France. 

Pour conclure, je voudrais mentionner égale-
ment le passionnant séminaire accessible en ligne, 
Engaged scholarship in the Asia Pacific, intégrale-
ment accessible en ligne (https://dal.ucla.edu/en-
gagedresearch/) et le très beau recueil d’articles 
Indigenous Peoples, Heritage and Landscape in the 
Asia Pacific (Acabado and Kuan 2021) organisés 
et dirigés notamment par l’un des auteurs, Ste-
phen Acabado. Ce webinaire et le recueil qui l’a 
suivi traitent également des questions centrales 
du livre Indigenous Archaeology in the Philippines. 
Decolonizing Ifugao History, en donnant la parole 
à des archéologues, anthropologues et membres 
de communautés autochtones qui mènent des 
projets collaboratifs dans la région Asie-Pacifique 
avec la même volonté de décolonisation, de col-
laboration et de co-production du savoir qui sont 
exemplaires dans le très beau livre de Stephen 
Acabado et Marlon Martin. 
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